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ON THE
ROAD AGAIN

Fière d’être le sponsor
off iciel des Red Flames

THE ONLY 
WAY IS UP 

En août 2019, nous avons présenté notre plan ‘The World At Our Feet’. 

Aujourd’hui, un an et demi plus tard, nous avons déjà parcouru un bon bout 

de chemin.

Nous sortons d’une saison féroce et plus que particulière, au cours de 

laquelle le Covid-19 a chamboulé le monde entier. Nous avons dû ajuster 

nos plans, mais malgré cela, nous avons pu concrétiser de nombreuses 

initiatives.  

Parmi les faits marquants, citons : la création de la Scooore Super League 

et une première saison réussie et passionnante, la qualification de nos 

Belgian Red Flames pour l’EURO 2022, une première apparition dans le top 

10 européen, la création des Red Flames WU23. À la base, nous avons mis 

en place Love Football et UEFA Playmakers Disney avec l’ACFF et Voetbal 

Vlaanderen. Notre équipe commerciale n’est pas restée inactive non plus, 

ce qui nous a permis de trouver un certain nombre de nouveaux partenaires 

pour le football féminin.

Nous voulons publier cet e-magazine deux fois par an, dans le but de 

donner à chacun un aperçu de toutes les activités et développements du 

football féminin.

Bonne lecture ! #TheWorldAtOurFeet

NOUS AVONS DÛ AJUSTER NOS 
PLANS, MAIS MALGRÉ CELA, 
NOUS AVONS PU CONCRÉTISER 
DE NOMBREUSES INITIATIVES

Katrien Jans

Women’s Football  

Manager URBSFA
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Grandir 
à la base

‘JE ME SENS À MON 
AISE DANS DES 
ÉQUIPES DE FILLES’

Clara Playoult évolue au sein de la Girls Football 
Academy Brussels-Woluwe depuis 2019. Elle a 
commencé à jouer au football pour le plaisir du 
jeu et de la compétition. Après sa participation 
à la Love Football Cup, où son équipe a perdu 
la majorité de ses matches face à des clubs, 
elle a demandé à son entraîneur ce qu’elle pou-
vait faire pour s’améliorer. Son entraîneur lui a  
répondu : “rejoindre un club”.

Pourquoi as-tu commencé à jouer au football ?  
En 2019, les matches de la Coupe du Monde fé-

minine étaient diffusés à la télévision. Mon papa 

le savait et m’a demandé si je voulais regarder 

quelques matches, car il pensait que ce serait 

chouette pour moi de voir des femmes jouer au 

football. J’ai alors continué à regarder parce que 

ça m’intéressait. Super enthousiaste, je suis en-

suite allée voir mes parents pour leur dire que je 

voulais jouer au football. J’ai demandé à mon papa 

s’il pouvait me chercher un club afin que je puisse 

découvrir si le football me plaisait. Il a directement 

commencé à chercher des clubs dans la région 

de Bruxelles, mais nous n’avons trouvé aucune 

équipe de filles pour ma tranche d’âge. Il n’y avait 

que des équipes de filles à partir de 11 ans, j’ai 

donc été obligée de jouer dans une équipe de gar-

çons, chose que je ne voulais pas faire.

Finalement, nous avons atterri à la Girls 

Football Academy Brussels-Woluwe, où j’ai 

été autorisée à participer facultativement à 

quelques entraînements, à savoir des séances 

de promotion du football auprès des filles. 

J’ai aussi motivé des copines de classe à me 

rejoindre pour que nous puissions jouer au 

football ensemble. Via l’académie, nous avons 

participé à la Love Football Cup. Cela m’a encore 

plus convaincue de jouer au football, car seules 

les filles pouvaient y participer et elles jouaient 

toutes au football depuis peu. À la Love Football 

Cup, nous n’avions pas la pression de gagner. 

Nous y avons juste pris du plaisir.

Question posée à son papa (Mathieu) :  Quelle a 
été ta réaction quand Clara a dit qu’elle voulait 
jouer au football ?  
J’étais super enthousiaste et fier avant tout. Je 

lui ai immédiatement dit que j’étais prêt à trou-

ver un club et à faire n’importe quoi pour qu’elle 

se sente bien. En tant que père, je pense qu’il 

est important que Clara fasse un sport qu’elle 

aime. Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’elle 

veuille un jour jouer au football, mais en tant 

que père qui aime beaucoup le football, vous 

êtes impatient de voir votre fille jouer.

Depuis que Clara joue au football, le football fé-

minin m’a également ouvert les yeux. Ce sport 

est encore trop souvent associé aux garçons, 

alors que les filles savent aussi parfaitement 

jouer au football. Aujourd’hui, vous ne trouvez 

toujours pas de club pour votre fille qui dispose 

d’une équipe pour filles âgées de moins de 11 

ans, ce qui est très dommage. C’est l’une des 

nombreuses preuves que les femmes sont en-

core et toujours discriminées dans le monde du 

football. À la télévision, presque toute l’attention 

est portée sur le football masculin. C’est la raison 

pour laquelle je suis convaincu que des initia-

tives tels que la Love Football Cup peuvent faire 

une grande différence pour que les filles aient la 

chance de jouer au football sans être exclues. 

Le football féminin a besoin de plus d’événe-

ments comme la Love Football Cup pour qu’elles  

obtiennent l’attention qu’elles méritent.    
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 IL N’Y AVAIT QUE DES ÉQUIPES 
DE FILLES À PARTIR DE 11 ANS, 
J’AI DONC ÉTÉ OBLIGÉE DE JOUER 
DANS UNE ÉQUIPE DE GARÇONS

Grandir à la base 7



Préfères-tu jouer dans une équipe de filles ou 
une équipe de garçons ?  
Je veux bien jouer dans une équipe de garçons, 

mais je préfère quand même une équipe de filles 

parce que je me sens plus à l’aise avec elles. 

Dans une équipe de garçons, je me sens un peu 

intimidée. Au début par exemple, je ne pouvais 

pas jouer avec eux pour la simple raison que je 

suis une fille. Ce n’est plus le cas maintenant, 

vu qu’ils savent que je sais jouer. Je n’ose pas 

non plus montrer tout ce que je sais faire, parce 

que j’ai peur des réactions des garçons. Au sein 

des équipes de filles, je peux totalement être 

moi-même et je n’ai pas à me soucier des réac-

tions des garçons. 

À quelle position joues-tu ? 
Nous jouons généralement à différentes posi-

tions pour voir qui joue le mieux à quelle posi-

tion et pour varier. Si je dois vraiment choisir une 

position, je préfère jouer sur le flanc gauche. 

J’aime courir et profiter de ma pointe de vitesse, 

et ce sont d’office deux qualités dont un flanc 

a besoin. Je joue bien des deux pieds, donc je 

peux aussi évoluer sur le flanc droit.  

Qu’est-ce qui te plaît le plus dans le football ? 
J’adore jouer dans une équipe. Lorsque j’ai 

commencé à jouer au football, j’ai emmené 

quelques copines de l’école pour que nous 

puissions jouer ensemble dans la même équipe. 

Certaines copines ont arrêté de jouer parce 

qu’elles n’aimaient pas vraiment ça, mais moi 

je suis attirée par le ballon. Je pratique d’autres 

sports comme le hip-hop, l’escalade et le ski. 

À l’heure actuelle, je veux continuer à pratiquer 

plusieurs sports et non pas me concentrer sur 

une seule discipline.

Quelle est ta joueuse favorite ? 
Amandine Henry, la capitaine des Bleues (équipe 

nationale féminine de France). Pendant la Coupe 

du Monde 2019, mon papa et moi avons suivi de 

près l’équipe de France. J’ai trois nationalités : 

 belge, anglaise et française. Les Red Flames 

n’ont pas réussi à se qualifier pour la Coupe 

du Monde 2019, nous n’avons donc pas été en 

mesure de les regarder cette fois-ci. Mon papa 

étant de nationalité française, nous avons suivi 

l’équipe nationale féminine de France et nous 

avons regardé les matches ensemble. Lors de ces 

matches, Amandine Henry a attiré mon attention 

et je ne l’ai jamais perdue de vue. Elle se bat 

toujours sur chaque ballon, et si elle court, elle 

arrive généralement à récupérer la balle.

Dans quel club aimerais-tu évoluer plus tard ?  
J’aimerais de toute façon débuter ma carrière 

en Belgique. Je suis actuellement à l’académie 

du White Star Woluwe. La façon dont ils orga-

nisent les entraînements est celle que j’aime, 

et je me sens bien ici. Si j’ai un jour la chance 

de jouer en équipe première ici, je ne la laisse-

rai pas passer. Je ne sais pas encore si je veux 

jouer à l’étranger un jour, mais je suis encore 

jeune et j’ai assez de temps pour y penser. 

As-tu l’ambition de devenir une Red Flame  
plus tard ?  
Vu que je possède trois nationalités, je pourrais 

avoir le luxe de choisir de jouer pour l’équipe 

de France, d’Angleterre ou de Belgique dans le 

futur. Je pense de toute façon que j’aimerais 

être une Red Flame. Lors de la Love Football Cup, 

quelques Red Flames étaient présentes, parmi 

lesquelles Lola Wajnblum et Lisa Lichtfus. Vu 

que je supporte tant la Belgique que la France, 

je n’ai pas encore fait mon choix définitif.

JE N’OSE PAS MONTRER TOUT 
CE QUE JE SAIS FAIRE PLAYMAKERS

DISNEY 
Ce projet est l’un des tous premiers projets clés issus de l’UEFA Women’s 

Football Strategy et de Disney. Un objectif important pour pouvoir faire 

doubler le nombre de jeunes joueuses de football d’ici 2024. 

Ce projet a été élaboré pour toutes les jeunes filles qui ne jouent pas 

encore au football (70% des participantes n’ont encore jamais joué). Le 

but est de créer un environnement sain où ces enfants (âgés de 5 à 8 ans) 

prendront confiance en eux, se feront des amies et il leur permettra aussi 

de profiter du monde féérique de Disney. Les films dont la Reine des neiges 

2 seront le tournant de ce projet car les jeunes filles auront l’opportunité 

d’interpréter les rôles de certains personnages, ce qui leur permettra 

d’acquérir de nouvelles compétences qui leur seront utiles dans la vie de 

tous les jours comme dans le football.

En 2020, cette initiative a déjà mobilisé 22 clubs, ce qui nous a permis 

d‘atteindre 1.112 nouvelles filles. En 2021, le nombre de clubs participants 

est de 42 à l’heure actuelle et ce n’est que le début.

1.112

42

nouvelles filles atteintes 
par l’initiative en 2020

clubs participent à  
l’initiative Playmakers  
en 2021

Découvrez toutes les infos 
d’UEFA Playmakers Disney sur  
www.rbfa.be/fr/playmakers.

	 Ce projet a été élaboré pour toutes les jeunes filles qui ne jouent pas 
	 encore au football 
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e KV Zuun n’a actuellement qu’une seule 

équipe féminine mais souhaite que cela 

change rapidement. « Avant nos pre-

miers vrais investissements dans le dé-

veloppement de notre football féminin en 

2019, nous devions refuser des jeunes filles et 

les envoyer aux autres clubs parce que le Conseil 

d’Administration de l’époque ne s’intéressait pas 

au football féminin », explique Laurent  Houllez, 

responsable du football féminin au KV Zuun.  

« Il y a trois ans, nous avons commencé à 

promouvoir notre football féminin à travers les 

réseaux sociaux dans le but de convaincre les 

jeunes filles de rejoindre notre club de football. 

Malheureusement, faute de succès, aucune 

nouvelle équipe n’a vu le jour. Il fallait chan-

ger notre fusil d’épaule, ce qui nous a amenés 

à donner des cours d’initiation. Or, une fois de 

plus, le but n’a pas été atteint en raison d’un 

manque d’engouement ou parce que les filles 

avaient déjà un autre club. Nous poursuivons 

néanmoins nos efforts dans l’espoir d’avoir d’ici 

2024 une équipe de filles WU13, WU16, WU20 et 

une équipe A. Actuellement, nous n’avons que 

notre équipe féminine WU20. Il y a donc encore 

du pain sur la planche si nous voulons atteindre 

notre but », explique Laurent. 

Futbalista Festival

« Nous avons fini par découvrir le  Futbalis-

ta Festival de Voetbal Vlaanderen. Nous avons 

immédiatement saisi cette opportunité et nous 

nous sommes inscrits », poursuit Laurent.  

« Le festival a été couronné de succès. Au to-

tal, 41 filles ont participé, dont plus de la moi-

tié n’avaient jamais joué au football. Cela nous 

a vraiment donné un énorme coup de pouce. 

Après le festival, plusieurs filles ont annon-

cé vouloir rejoindre notre club la saison pro-

chaine et je suis sûr que d’autres inscriptions 

suivront. Ainsi, nous pourrons enfin composer 

une équipe féminine WU13 la saison prochaine. 

L

j’espère qu’à long terme, nous 

pourrons donner aux filles la 

possibilité de jouer dans une équipe 

féminine dès leur plus jeune âge.

Laurent Houllez

Leurs séances d’entraînement ont d’ailleurs 

déjà été inscrites au calendrier. Nous avons 

hâte d’y être. »  

« Est-ce que je recommanderais le Festi-

val  Futbalista  à d’autres clubs ? Absolument. 

Il n’y a rien de mieux pour donner aux filles qui 

ne connaissent pas le football un avant-goût 

de ce sport de manière ludique, tout en attirant 

au club les filles qui jouent déjà au football. En 

tant que club, nous sommes convaincus que 

nous devons continuer à participer aux actions 

de Voetbal Vlaanderen. Le moment est venu de 

mettre le football féminin sous les projecteurs, 

et d’améliorer notre approche. » 

Le football féminin, toujours sous-estimé 

« Pour l’instant, les fillettes de moins de neuf ans 

jouent avec les garçons. Or, nous remarquons au 

fil du temps que ces derniers les excluent de plus 

en plus souvent, parce qu’elles ne sont pas as-

sez rapides ou ne donnent pas une assez bonne 

passe. C’est pourquoi j’espère qu’à long terme, 

nous pourrons donner aux filles la possibilité de 

jouer dans une équipe féminine dès leur plus 

jeune âge. Ce serait formidable si, d’ici cinq ans, 

tous les clubs avaient des équipes féminines à 

partir de la catégorie WU6. Bien sûr, l’argent reste 

le nerf de la guerre », soupire Laurent. « Tous les 

clubs, quel que soit leur niveau, investissent 

avant tout dans le football masculin, ce qui freine 

les investissements dans le football féminin, qui 

doit tout simplement se débrouiller. Certaines 

initiatives, telles que le  Futbalista  Festival,  

représentent un pas en avant, mais  le football 

féminin ne reçoit toujours pas l’attention et les 

ressources qu’il mérite. » 
Le KV Zuun (Leeuw-Saint-Pierre) mise depuis 2019 sur 
le développement du football féminin, mais ne dispose 
à ce jour que d’une seule équipe féminine, celle des 
WU20. Depuis sa participation au Futbalista festival, 
une initiative de Voetbal Vlaanderen, de plus en plus 
de filles veulent rejoindre le club.  

‘COUP DE  
POUCE  PAR 

LE FUTBALISTA 
FESTIVAL
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LOVE FOOTBALL

Le projet Love Football est l’un des nombreux projets de l’URBSFA. L’ob-

jectif de ce projet est d’inspirer un maximum de jeunes filles âgées de 5 à 

12 pour qu’elles découvrent le monde du football. Il s’agit de la première 

étape de notre plan d’action #TheWorldAtOurFeet, dont le but est de faire 

doubler le nombre de footballeuses dans les clubs de football belges.

En janvier 2020, l’URBSFA avec l’aide de l’ACFF et de Voetbal Vlaanderen 

se sont rendus dans 76 écoles afin d’y rencontrer des enseignants, des 

jeunes filles mais également leurs parents. Nos partenaires Proximus et 

ING se sont également joints à cette initiative. Nous avons aussi déjà or-

ganisé trois Love Football Cups avec 300 participants au total. L’objectif 

de ces Cups est de pouvoir voir évoluer un maximum de joueuses âgées 

de 7 à 11 ans lors d’un tournoi de football unique. 

Ce projet est en évolution constante car début octobre 2020, nous comp-

tions 39.901 joueuses de football et aujourd’hui nous avons déjà réussi 

à mobiliser 3.575 nouvelles footballeuses. Et grâce à l’aide de nos quatre 

ambassadrices Red Flames nous espérons que ces chiffres vont encore 

grimper d’ici 2024. 

41.000

+ 3.575

joueuses de football sont 
actives sur les terrains 
belges aujourd’hui

nouvelles joueuses  
affiliées entre août 2019 
et avril 2020

   Les quatre Red Flames et ambassadrices : Lola Wajnblum, Lisa Lichtfus, Elena Dhont et Shari van Belle (de g. à dr.)

   La Love Football Cup à Louvain
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FOOTBALL ACADEMY
GIRLS GIRLS 

lles sont huit actuellement. Huit acadé-

mies qui accueillent depuis presqu’un 

an et demi des filles qui veulent s’es-

sayer à la pratique du foot. Et ça fonc-

tionne. Lancée en janvier 2020, la Girls 

Football Academy de Brussels Football n’en fi-

nit plus de grandir. De cinq clubs fondateurs, le 

concept séduit actuellement huit clubs dans la 

Région Bruxelloise. Au-delà de tout ça, un ob-

jectif : augmenter le nombre de filles qui tapent 

dans la balle. 

  

Le foot pour les filles âgées de 5 à 8 ans 

n’est pas assez développé

Tout est parti d’un constat. Si le football a 

toujours la cote, le manque de terrains a une 

répercussion sur les jeunes filles et empêche 

les clubs de s’ouvrir au foot féminin. Avec ce 

projet de GFA, le but est d’amener le football 

vers les filles au cœur des 19 communes de 

Bruxelles. Car il est important que le ballon 

rond ouvre des perspectives à toutes les filles 

dès le plus jeune âge.

 

Une volonté de ramener plus de filles 

La GFA, c’est vraiment l’initiation au foot qui 

est visée, avec comme objectif final le jeu à 2 

et du jeu à 3. Les séances s’articulent autour 

d’ateliers ludiques où le maître mot est le fun. 

Et puis, les académies donnent l’opportuni-

té aux jeunes filles de jouer entre elles et de 

rencontrer des nouvelles copines. Et ça prend. 

Avec la multiplication des académies, de plus 

en plus de jeunes filles viennent s’essayer à la 

pratique du football chaque semaine. Derrière 

cette augmentation du nombre de joueuses, 

un objectif : augmenter le nombre d’équipes à 

long terme et encourager les clubs de foot à 

s’ouvrir au football féminin afin de profiter de 

l’engouement qu’il suscite pour le moment. Et 

pourquoi pas, un jour avoir des futures stars en 

équipe nationale. 

« C’est une excellente chose d’avoir ces académies. Cela 

permet aux filles qui n’ont pas de base footballistique de 

venir découvrir le football de manière ludique et de donner 

goût aux filles dès le plus jeune âge. Personnellement, 

j’aurais bien aimé avoir ça étant petite. Avec une séance par 

semaine, on vient vraiment pour découvrir ce sport. Tout est 

tourné autour du fun et du ballon. On apprend le foot sans s’en 

rendre compte et puis ça permet de rencontrer des copines. 

Ça sert de première approche avant d’éventuellement 

basculer en club. »

«  C’est vraiment un beau projet auquel on a adhéré. Il y 

avait une demande au départ, et rapidement, après avoir 

prospecté dans les écoles de la commune de Jette, on a 

eu pas mal de jeunes filles qui sont venues essayer. L’idée 

est bonne. On le voit. Le football féminin est de plus en plus 

médiatisé et son image a fortement changé. Les parents sont 

réceptifs par rapport à ça. Jette veut donc prendre le wagon 

en marche. Si le Covid-19 a quelque peu freiné tout ça, le 

projet va reprendre de plus belle. Pour la saison prochaine, 

on va relancer l’académie avec la volonté d’organiser des 

matches amicaux avec les clubs voisins. Ça sert vraiment de 

première approche entre les filles et le ballon avec comme 

maître-mot : fun, fun et fun. L’objectif à terme est de pouvoir 

avoir une équipe 100% filles chez nous. »

E
Camille Bernier 
Coach GFA Brussels-Woluwe

TÉMOIGNAGES

Steven Meert 
Responsable technique de la formation 
des jeunes RTFJ, de la GFA Brussels- 
Jette et T2 équipe première
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au sommet02

 	 Laura Deloose lors du 

match qualificatif pour 

l’EURO contre la Suisse 

SATISFAITS
         DE CE 
TIRAGE

vec la Norvège, la Pologne, l’Albanie, 
le Kosovo et l’Arménie dans le groupe 
F, les Red Flames ont obtenu un 
tirage favorable dans le cadre des 
qualifications pour la Coupe du Monde.  

L’Australie et la Nouvelle-Zélande accueilleront 
la Coupe du Monde en 2023. La campagne de 
qualification se déroulera quant à elle entre 
septembre 2021 et septembre 2022.

Le groupe des Red Flames est assez exotique. 
Que pensez-vous des adversaires en route 
vers la Coupe du Monde 2023 ?
Ives Serneels : Nous sommes très satisfaits 

de ce tirage. Nous connaissons la Norvège car 

nous l’avons affrontée récemment, et nous 

avons déjà disputé plusieurs matches contre 

ce pays lors des campagnes précédentes. La 

Pologne est à mon avis l’un des pays les plus 

redoutables du pot 3, ce qui est assez logique 

étant donné que ce pot contient toujours des 

pays avec des qualités. Je pense que nous 

devrions être en mesure de gagner contre les 

trois autres pays également. 

Justien Odeurs : Nous avons sans aucun doute 

obtenu un beau tirage avec des pays que nous 

rencontrons pour la première fois. Un beau défi à 

relever, mais qui est certainement à notre portée.

Justine Vanhaevermaet : Le résultat n’est pas 

trop mal. Nous voulions la Norvège comme 

adversaire du 1er pot. La Pologne du pot 3   

JE PENSE QUE NOUS 
DEVRIONS ÊTRE EN 
MESURE DE GAGNER 
CONTRE LES TROIS  
AUTRES PAYS 

A
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Coupe du Monde 
2023 -  Groupe F NorvègePologneBelgique Albanie Kosovo Arménie

figure parmi les équipes les plus fortes, mais 

dans l’ensemble, nous pouvons certainement 

être satisfaites de ce tirage.

Commençons par les pays que vous connaissez. 
Vous avez récemment disputé un match contre 
la Norvège. Qu’avez-vous appris de ce match ? 
Odeurs : Nous avons avant tout compris que 

nous sommes capables de prendre des points. 

En nous concentrant sur notre jeu et en cor-

rigeant les petites erreurs du dernier match, 

nous pouvons gagner.   

Vanhaevermaet : Il y a certainement moyen de 

les battre. Nous avons perdu en match amical, 

mais il y avait du potentiel. Ce genre de matches 

sert à effectuer des tests. Si notre préparation 

est optimale et si nous sommes au top de notre 

forme, il y a, à mon avis, moyen de réussir. 

Si une victoire contre la Norvège est faisable, 
cela vaut d’autant plus pour la Pologne, non ?  
Odeurs : Je pense que nos qualités sont compa-

rables à celles de la Norvège. Si nous jouons avec 

nos qualités, je ne vois aucun problème pour la 

Coupe du  Monde. Nous avons gagné un match 

amical contre la Pologne sur le score de 4-2. Les 

joueuses polonaises ont fait des progrès, mais 

nous aussi, et le match s’annonce passionnant. 

Vanhaevermaet : La Pologne a de très bonnes 

joueuses comme Ewa Pajor de Wolfsburg. N’ou-

blions pas que leur équipe U17 a remporté le 

Championnat d’Europe. La Pologne peut comp-

ter sur beaucoup de jeunes talents et est donc 

un adversaire redouté.

Et puis, il y a les pays exotiques, l’Arménie, 
l’Albanie et le Kosovo. Sommes-nous en terre 
complètement inconnue ? 
Odeurs : Oui, aucune idée de leurs qualités sur 

le terrain (rires). Le staff fera tout ce qu’il peut 

pour préparer les matches à la perfection, afin 

que nous soyons au top pour décrocher une 

belle victoire contre ces pays. 

Serneels : Nous avons déjà affronté l’Albanie lors 

de campagnes précédentes. Ce sont des pays qui 

donnent parfois vraiment du fil à retordre.  

Vanhaevermaet : Je ne connais pas du tout leur 

jeu, ni les joueuses. Nous sommes donc en ef-

fet en terre inconnue. Vu leur position au clas-

sement de l’UEFA, je pense qu’il n’y a pas vrai-

ment de quoi avoir peur, même si, comme le dit 

toujours l’entraîneur, il ne faut jamais baisser 

la garde contre ce type de pays.

Ce sont des pays qui ouvrent la voie vers l’Aus-
tralie et la Nouvelle-Zélande, non ?
Serneels : Nous avons toujours l’ambition de 

nous qualifier pour la  toute première fois pour 

une Coupe du Monde. 

Vanhaevermaet : C’est peut-être un peu préma-

turé, mais comme le dit l’entraîneur, nous ferons 

tout ce qui est en notre pouvoir pour participer 

pour la toute première fois au Mondial. Je pense 

que nous pouvons obtenir de bons résultats, 

mais il faut y aller match par match en espérant 

d’atteindre la Coupe du Monde. 

SI NOUS JOUONS AVEC NOS 
QUALITÉS, JE NE VOIS AUCUN 
PROBLÈME POUR LA COUPE 
DU MONDE.

 	 L’Entraîneur fédéral Ives Serneels en action à la 
Coupe du Monde 2019
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‘JE N’AI  
JAMAIS RÊVÉ DE 

DEVENIR  
ENTRAÎNEUR 
PRINCIPAL’ 
Depuis peu, l’URBSFA compte une nouvelle équipe nationale 

féminine officielle : les WU23. Elles sont préparées par  
Thomas Jansen pour devenir de futures Red Flames.
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quel point le passage de coach des 
WU15 filles à celui des WU23 est-il 
important ?  
Nous pouvons comparer les WU15 à 

un trajet de formation, tandis que les 

WU23 évoluent dans une culture de haute per-

formance. Plus nous sommes proches des Red 

Flames, plus il est question de performance et 

de remporter encore plus de matches. C’est la 

grande différence. La différence de catégorie 

d’âge joue bien évidemment aussi un rôle im-

portant, ce qui fait que les aspects mentaux 

commencent aussi à devenir importants. Le 

mental est bien sûr différent pour une jeune 

joueuse de 15 ans par rapport à celle de 22 ans. 

En tant que coach, j’ai toutefois le plus d’expé-

rience avec les WU23.

 

Pourquoi avoir choisi le football féminin ? 
Tout d’abord, je tiens à préciser que, pour moi, 

le football pratiqué par les filles ou les femmes 

n’existe pas. Il s’agit d’un seul et même sport 

pratiqué par deux genres. J’avais déjà le réflexe 

de le faire à l’âge de 14 ans. Surtout au niveau de 

la formation de garçons et aussi de filles. Je suis 

passé d’un trajet 11 contre 11 à l’élite des jeunes 5 

contre 5, où mon aventure dans le football féminin 

a commencé. Après un certain temps, cependant, 

j’ai remarqué que je ne pouvais plus m’adonner 

pleinement au 5 contre 5, et j’ai donc cherché un 

nouveau défi. À cette époque, une copine jouait au 

football à Zonhoven, où l’on cherchait un nouvel 

entraîneur. C’était quelque chose de totalement 

différent, mais j’ai sauté sur l’occasion et je suis 

resté. Cela me fascine et c’est aussi un monde 

très petit mais très beau. Je suis très heureux de 

pouvoir en faire partie. Je n’ai cependant jamais 

rêvé de devenir entraîneur principal. C’était plutôt 

ma passion, mon hobby et mon activité favorite.

Comment se sont déroulés les premiers ins-
tants en tant que jeune coach d’un groupe de 
jeunes filles ?  
J’avais déjà 18 ou 19 ans lorsque je suis passé 

au football féminin senior en tant que coach 

de Halve Weg Zonhoven. C’était une expérience 

très positive pour moi. Les femmes sont vrai-

ment connues pour leur attitude fantastique, 

y compris à l’entraînement. Elles ont vraiment 

une excellente éthique de travail et une vo-

lonté de s’améliorer. Elles sont impatientes de 

découvrir votre discours en tant que coach. Ce 

constat m’a procuré beaucoup plus de satis-

faction que le coaching 5 contre 5 au niveau de 

l’élite par exemple. Une chouette anecdote à 

propos de Halve Weg Zonhoven est que le club 

organise toujours la Luc Nilis Cup, qui est spé-

cialement conçue pour les équipes féminines. 

Quelle est ta plus grande satisfaction à l’issue 
d’une séance d’entraînement ? 
Nous préparons nos exercices en fonction du 

plan de jeu que nous présentons aux joueuses. À 

ce moment-là, nous sommes ouverts d’esprit    

À

INTERVIEW 
THOMAS JANSEN

 VOUS ÊTES 
DÉJÀ UN.E
INSIDER?
PROFITEZ DE NOTRE OFFRE ET  
REJOIGNEZ 1895, LE FAN CLUB BELGE 
OFFICIEL, POUR SEULEMENT €25

Plus d’infos sur rbfa.be
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et, de ce fait, également transparents. À la fin 

de l’entraînement, nous jouons un match. Quand 

vous voyez la mise en place des plans de jeu 

pratiqués, cela vous procure de la satisfaction. 

À l’issue de la séance, nous examinons les 

images avec l’ensemble du staff et l’analyste 

vidéo. Vous voyez ainsi clairement ce sur quoi 

vous avez travaillé et les joueuses y sont 

confrontées visuellement afin qu’elles en soient 

très conscientes. Le plus beau dans le métier 

d’entraîneur, c’est lorsque les joueuses arrivent 

aussi à comprendre les choses que vous voulez 

leur transmettre en tant qu’entraîneur. Alors le 

discours a bien été compris et c’est ce qui rend 

la fonction de coach si belle.  

LES FEMMES SONT VRAIMENT 
CONNUES POUR LEUR ATTITUDE 
FANTASTIQUE, Y COMPRIS À 
L’ENTRAÎNEMENT

À quel point le métier d’entraîneur est-il usant ?   
Il est le moins fatigant quand vous avez un plan 

clair en tête. La méthode de travail mise en 

place auprès des Red Flames WU23 est fantas-

tique à l’heure actuelle. Nous avons beaucoup 

de contacts, et nous sommes également en 

contact étroit avec le staff sportif des Flames. 

Nous avons la chance de pouvoir préparer les 

filles aux principes tactiques des Flames. Nous 

avons une vision et un plan que nous adap-

tons en fonction de l’adversaire lors de chaque 

rencontre. C’est ce qui rend la chose moins  

fatigante car vous connaissez les attentes 

dans une structure bien précise. La seule chose 

qui rend la fonction fatigante, c’est que j’ai aus-

si un emploi à temps plein auprès de Voetbal 

Vlaanderen. Cette combinaison rend le travail 

vraiment très lourd car les journées sont lon-

gues et les jours de congé sont peu nombreux.  

Dans quelle mesure ton emploi est-il complé-
mentaire à ta fonction de coach des WU23 ? 
Dans le cadre de mon emploi permanent au-

près de Voetbal Vlaanderen, je suis constam-

ment occupé par des actions de recrutement 

de membres pour améliorer la qualité des plus 

jeunes filles. C’est très important vu qu’il s’agit 

vraiment de la base. Nous leur offrons de cette 

façon plus d’années d’expérience dans le foot-

ball. L’âge moyen d’affiliation a déjà considé-

rablement diminué. Il y a quelques années, il 

était encore de 15 ans environ, alors que nous 

sommes en train de le ramener à 12 ans au-

jourd’hui. Mais nous voulons encore faire mieux 

pour que les filles aient une carrière plus longue 

et que nous puissions à terme tirer davantage 

profit de la qualité présente dans les équipes 

nationales de jeunes.  

Nous sommes également là pour apporter 

un soutien qualitatif aux clubs. Nous les ai-

dons également à rédiger une mission et une 

vision, afin qu’ils donnent aussi la chance à 

chaque fille de jouer au football à sa propre 

position. Certaines filles ont très envie de pra-

tique le football récréatif, raison pour laquelle 

elles doivent pouvoir faire ce choix. Nous de-

vons absolument encourager les filles les plus 

talentueuses à jouer un football de haut niveau 

avec les garçons dans une équipe mixte aussi 

longtemps que possible. De cette façon, elles 

pourront grandir et atteindre le top en Bel-

gique, et ensuite éventuellement évoluer dans 

une équipe féminine. Le football doit être un 

sport accessible à tout le monde, mais il faut  

   Heleen Jaques (g.) à l’entraînement avec Tine De Caigny

INTERVIEW 
THOMAS JANSEN

   Jansen : ‘Nous avons la chance de pouvoir préparer les filles aux principes tactiques des Flames.’

surtout aussi accorder de l’attention aux 

joueuses ayant beaucoup de potentiel. 

En la personne d’Heleen Jaques, tu peux compter 
sur une coach adjointe connue qui est vraiment 
issue du football féminin de top niveau. Que peux-
tu encore apprendre d’elle ?    
Surtout son expérience en tant qu’ancienne 

Red Flame est particulièrement utile. Je pense 

qu’elle considère également beaucoup de    

NOUS DEVONS ENCOURAGER LES 
FILLES LES PLUS TALENTUEUSES 
À JOUER UN FOOTBALL DE HAUT 
NIVEAU AVEC LES GARÇONS 
DANS UNE ÉQUIPE MIXTE AUSSI 
LONGTEMPS QUE POSSIBLE.
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choses d’un point de vue pédagogique. Elle 

sait également donner un boost mental aux 

joueuses qui ne sont pas reprises dans le onze 

de base. Nous sommes ainsi en mesure de ré-

agir rapidement à ce niveau-là également. De 

plus, elle est également experte lorsqu’il est 

question de la défense, ce qui signifie que nous 

pouvons également proposer un coaching spé-

cifique dans ce domaine. Il sera également plus 

facile d’accepter les consignes d’une joueuse 

qui vient tout juste de mettre un terme à sa car-

rière internationale de Red Flame.

 

Et une telle personnalité est également im-
portante pour transmettre la mentalité de la 
victoire, car c’est souvent la dernière étape  
qui manque. 
Nous devons transmettre la culture de la victoire 

aux joueuses. Nous n’affrontons que des pays 

du top mondial afin que ces filles accumulent 

l’expérience nécessaire avant de rejoindre les 

Flames. Notre ambition est de gagner chaque 

match contre ces nations du top mondial. Heleen 

et moi sommes tous deux de vrais gagnants 

et nous n’avons pas peur de le montrer. Nous 

voulons voir une énorme envie et une véritable 

mentalité de la gagne à l’entraînement. Telle 

doit être l’attitude des joueuses si elles veulent 

franchir un cap supplémentaire. À ce niveau-

là, Heleen et moi nous avons un bon feeling et 

nous nous complétons très bien.   

 

Mais tu seras jugé sur le nombre de femmes qui 
passent des WU23 aux Red Flames plutôt que 
sur le nombre de matches gagnés contre des 
pays du top mondial ? Ces deux choses ne vont 
pas toujours de pair, n’est-ce pas ?  
C’est vrai, ces deux choses ne vont en effet pas 

toujours de pair. Nous sommes très honorés. Un 

nombre respectable de joueuses WU23 obtient 

actuellement du temps de jeu de l’Entraîneur 

fédéral. Je trouve cela fantastique. Je me sou-

POUR CHAQUE JOUEUSE, NOUS 
ÉTUDIONS QUELS ASPECTS NOUS 
POUVONS ENCORE AMÉLIORER 
AFIN DE LES TRAVAILLER EN-
SEMBLE POUR FINALEMENT ÊTRE 
ENCORE PLUS PERFORMANTS.

viens encore de la soirée où nous étions avec 

notre équipe WU23 dans l’auditorium pour suivre 

le match où Hannah Eurlings était très présente 

et a reçu beaucoup d’éloges. Cela motive bien 

évidemment encore davantage les filles pré-

sentes ici. Je pense que c’est formidable que 

ces filles aient ces opportunités et cela rend le 

projet WU23 encore plus beau qu’il ne l’est déjà.   

 

Quels enseignements veux-tu tirer des 
confrontations face à ces grandes nations qui 
disposent aussi d’une équipe WU23 ?  
Je pense que la vitesse d’exécution est d’of-

fice beaucoup plus élevée. J’entends par là la 

vitesse d’exécution physique, tactique, mais 

aussi la puissance en général. Les joueuses 

elles-mêmes peuvent également y acquérir 

de l’expérience. Pour chaque joueuse, nous 

étudions quels aspects nous pouvons encore 

améliorer afin de les travailler ensemble pour fi-

nalement être encore plus performants.  C’est la 

raison pour laquelle nous suivons les joueuses 

chaque semaine. C’est très important. Lorsque 

les clubs ne sont pas en mesure d’investir suffi-

samment dans certains domaines, nous devons 

les soutenir. Il doit s’agir d’une collaboration 

entre la fédération et les clubs.
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nombre de followers sur nos Médias sociaux

Joueuses du mois

Top 5 Meilleurs buteurs

Tessa Wullaert 
RSCA

Tine De Caigny 
RSCA

Gwen Diujsters 
Genk

Marie Minnaert
Club YLA

Noemie Gelders 
Standard

Bloeme Lobke Loonen 
KAA Gent

Marie 
Minnaert
Club YLA

 
Marie
Detruyer
OHL

Sien 
Vandersanden
KRC Genk 

Esther 
Buabadi
SV Zulte Waregem 
(maintenant Club YLA)

Celien 
Guns
Club YLA

Davinia 
Vanmechelen (2x)
Standard Femina

Aster 
Janssens
Standard Femina

Gwen 
Duijsters
KRC Genk

SCOOORE SUPER LEAGUE EN CHIFFRES 

38
21
18

15
13
13

Bruxelles

liège

Charleroi

Genk
Louvain

Alost
GAND

waregem

Bruges

260
130

13

2.871
Instagram

2.788
Facebook

618 #ScoooreSL
Twitter Hashtag officiel

Les chiffres derrière notre site  www.scoooresuperleague.be 

1.351
utilisateurs

28.000
sessions sur le site 

111.000 KAA Gent
pages consultées La page d’équipe la plus consultée

total de joueuses

Âge moyen des joueuses

nationalités

total de matches

matches télévisés

équipes
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Stéphane Guidi sera le nouvel entraîneur de 
l’équipe féminine du Standard de Liège l’année 
prochaine. Cet entraîneur d’expérience se 
dit prêt pour ce beau défi et porte un regard 
nouveau sur le football féminin.

Bonjour Stéphane Guidi, pouvez-vous tout 
d’abord vous présenter ?
Je m’appelle Stéphane Guidi et j’ai 45 ans. J’ai fait 

toutes mes classes en tant que joueur à Seraing. 

J’ai fait partie du noyau professionnel pendant 

deux ans et j’ai fait quelques apparitions en di-

vision 1. Après Seraing, j’ai été joué en divisions 

inférieures et j’ai aussi repris des études d’ins-

tituteur primaire. J’ai également suivi des cours 

d’entraineur et je possède mon diplôme UEFA A 

depuis 2010. J’ai terminé ma carrière de joueur 

à Tilleur où j’ai également entraîné les U13 de  

Seraing. Ensuite, j’ai travaillé deux ans pour le 

foot élite et j’entraînais en même temps les U16 

du Standard. Et après avoir entrainé l’équipe 

première de Seraing pendant quatre ans, je suis 

retourné au Standard pour entraîner les U19 

pendant deux ans et ensuite les U21 trois ans. 

 

Vous avez donc une belle expérience en tant 
qu’entraîneur. Quelles sont les raisons qui vous 
ont poussé à accepter ce nouveau challenge ? 
Tout d’abord, on parle de plus en plus du foot-

ball féminin. Cela m’avait déjà un peu trotté 

dans la tête et quand j’ai appris que ma collabo-

ration avec les U21 allait changer, je me suis dit 

que le football féminin pourrait être intéressant. 

Deux jours plus tard, j’avais une proposition du 

Standard. J’aime aborder de nouveaux challen-

ges, de nouvelles expériences. Je n’ai pas spé-

cialement de plan de carrière. J’ai appris que ça 

ne servait à rien, il faut surtout fonctionner avec 

les opportunités qui arrivent et essayer de faire 

les bons choix. Et évidemment le projet du Stan-

dard m’a plu directement et ça me permettait en 

plus de rester au Standard, qui est toujours un 

grand nom dans le football féminin belge.

 

Donc il n’y a pas vraiment un challenge parti-
culier pour vous dans le football féminin. C’est 
vraiment en fonction des opportunités ?
Oui, tout à fait. Il n’y a pas de challenge parti-

culier, même si je reste bien conscient que le 

football féminin s’est très bien développé ces 

dernières années et va continuer à se dévelop-

per. Donc peut-être que j’arrive au bon moment 

dans le football féminin, mais nous verrons tout 

ça et j’ai hâte de le découvrir.    

LE FOOTBALL FÉMININ S’EST 
TRÈS BIEN DÉVELOPPÉ CES 
DERNIÈRES ANNÉES ET VA 
CONTINUER À SE DÉVELOPPER

STÉPHANE GUIDI
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Justement, vous dites que le football féminin 
s’est très bien développé. D’après ce que vous 
avez pu voir, que pensez-vous du football féminin 
en général et de la Scooore Super League ?  
Je pense que j’aurais une meilleure idée quand 

j’y travaillerai vraiment. Mais au niveau de la 

Scooore Super League, je trouve qu’il y a une 

très grosse différence entre la phase classique 

et les play-offs. La phase classique manquait 

d’intensité chez certaines équipes. J’ai été 

agréablement surpris des clubs comme OHL, 

Gand et Anderlecht qui mettent une très bonne 

intensité. Tout ça est prometteur.

En ce qui concerne le football féminin en 

général, ce qui lui fait encore défaut c’est son 

retard au niveau physique. Mais j’ai aussi vu que 

certains pays mettaient à disposition des clubs 

de gros moyens afin qu’ils se développent vite 

et bien.

 

Et vous pensez que c’est ça qui pourrait faire 
la différence pour que la Scooore Super League 
puisse rivaliser avec les plus grands cham-
pionnats ?
Nous avons participé à une réunion avec les en-

traîneurs de l’équipe nationale Diables Rouges 

et Red Flames qui sont venus présenter des 

PowerPoint au Standard. Nous avons clairement 

vu une énorme différence au niveau physique 

entre les autres championnats et la Belgique.

C’est donc clairement un paramètre impor-

tant qu’il ne faut pas négliger et qui pourrait 

très certainement nous permettre de grandir 

encore davantage.

Maurane Marinucci, la capitaine du Standard de 
Liège, nous donne son avis sur la Scooore Super 
League et l’évolution du football féminin. 

Maurane, tu es une joueuse d’expérience au 
Standard de Liège. Tu as connu plusieurs for-
mules de championnat (championnat classique, 
BeneLeague, etc.). Que penses-tu actuellement 
de la Scooore Super League ? 
Pour moi, le mieux était la BeneLeague. À ce mo-

ment-là, le niveau était vraiment plus élevé. La 

Scooore Super League, c’est un peu un entre deux, 

entre le championnat classique et la BeneLeague. 

Il y a plus d’équipes cette année, mais je trouve qu’il 

y a encore une grosse différence de niveau entre 

certaines équipes, comme celles qui viennent de 

monter. Même si c’est tout à fait normal car elles 

n’ont pas encore beaucoup d’expérience.

 

Trouves-tu qu’il y a une avancée, une évolution 
grâce à la Scooore Super League ?
Je trouve qu’il y a une avancée, peut-être pas 

dans la formule du championnat mais plutôt au ni-

veau de la médiatisation. On voit vraiment qu’il y a 

un travail de médiatisation qui a été mis en place, 

notamment avec les matches qui sont télévisés, 

le site internet et les réseaux sociaux. Selon moi, 

la plus grande évolution au niveau de la Scooore 

Super League se trouve dans la communication.  

 

D’après toi, est-ce qu’il commence à y avoir un 
équilibre dans ce championnat ? Par exemple, 
plus d’équipes compétitives. 
Plus d’équipes compétitives, oui et non. Il y a des 

petites équipes qui arrivent parfois à créer la sur-

prise mais Anderlecht survole encore le cham-

pionnat cette année. La route est encore longue 

avant d’arriver à un véritable équilibre entre 

toutes les équipes. Mais, c’est vrai que par rapport 

aux années précédentes, certaines équipes sont 

en évolution. OHL en est l’exemple. Il a terminé 

dernier l’année passée avec un point et se trouve 

aujourd’hui deuxième des play-offs.

 

Dernière question, comment vois-tu le football 
féminin à l’heure actuelle ?  
Je trouve que le football féminin est vraiment en 

plein développement tant au niveau de la média-

tisation qu’au niveau des moyens mis en place. 

On voit que ça se professionnalise avec beau-

coup plus d’encadrement et de financement. J’ai 

hâte de voir ce que l’avenir nous réserve mais je 

pense qu’on commence tout doucement à voir 

quelque chose de vraiment prometteur. En tant 

que joueuse de football, ça fait vraiment plaisir de 

voir que de plus en plus de monde s’intéresse à 

notre sport.

SELON MOI, LA PLUS  
GRANDE ÉVOLUTION AU NIVEAU 
DE LA SCOOORE SUPER LEAGUE 
SE TROUVE DANS  
LA COMMUNICATION

MAURANE MARINUCCIINTERVIEW 
STÉPHANE GUIDI
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LES JEUNES D’OHL  
SE MANIFESTENT  
EN SCOOORE SUPER  
LEAGUE

ous avez mis en place un projet sur 
plusieurs années à OHL. Pouvez-vous 
nous en dire plus ? 
Jimmy Coenraets : «Il s’agit d’un pro-

jet de trois ans dans le cadre duquel 

notre noyau de joueuses a subi une métamor-

phose majeure l’année dernière. Depuis, nous 

avons décidé de miser encore davantage sur 

nos nombreux jeunes qui sont entourés de 

joueuses expérimentées comme Lenie Onzia. 

Nous voulions recruter de jeunes talents pour 

les encadrer du mieux possible.»  

«Nous ne pouvons évidemment pas attendre 

de nos jeunes joueuses qu’elles jouent une sai-

son entière à leur plus haut niveau. Si nous vou-

lons nous battre pour le haut du classement à 

la fin de la saison, nous devons être réguliers. 

Nous avons à cet égard encore besoin de temps 

pour développer notre organisation et notre 

noyau de joueuses. D’où notre plan triennal.»

Lenie, tu es une joueuse expérimentée et déjà 

un peu plus âgée que tes coéquipières. Pour-
quoi as-tu choisi OHL ? 
Lenie Onzia : «Avant toute chose parce que le 

projet sportif m’a énormément plu et parce qu’il 

m’aide aussi à me développer encore davan-

tage. En outre, ils m’ont confié un rôle qui me 

permet de guider les jeunes joueuses et cela 

me convient en tant que personne. Enfin, OHL 

est une combinaison parfaite entre mon travail 

à l’Atheneum Redingenhof Leuven (école de foot 

élite études) et ma vie privée.»

OHL est une équipe connue pour ses nom-
breuses jeunes joueuses. L’expérience ne 
manque-t-elle pas ? 
Onzia : «C’est le risque que j’ai pris en début de 

saison. En ce moment, je ne suis plus la seule 

«ancienne» de l’équipe à avoir de l’expérience et 

cela m’a rassuré. Quand je vois comment la sai-

son s’est déroulée jusqu’à présent, je constate 

que tout s’est bien mieux passé que prévu. Les 

jeunes joueuses ont également fait   

La saison passée, l’équipe féminine d’OHL a 
terminé à la dernière place du championnat, 
mais aujourd’hui, elle rivalise avec les grosses 
pointures. Quel est son secret ? 

V

	 Le coach Jimmy 

Coenraets et  

son équipe
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des progrès individuels et ont gagné en maturi-

té. Je m’en réjouis vraiment.» 

Quel est ton rôle en tant que capitaine d’une si 
jeune équipe ? 
Onzia : «Capitaine ou pas, nous sommes 

quelques joueuses à prendre nos responsabi-

lités quant à l’encadrement des plus jeunes. 

Nous devons nous assurer qu’elles ont le bon 

état d’esprit, tant à l’entraînement qu’en match, 

mais aussi qu’elles ne se laissent pas distraire 

mentalement ou qu’elles ne se laissent pas em-

porter par certaines choses. Il est important que 

nous leur montrions la bonne voie à suivre.»

L’année passée, l’équipe occupait la der-
nière place du classement, tandis qu’elle est 
deuxième aujourd’hui. Comment avez-vous pu 
inverser la tendance pour devenir l’une des 
équipes les plus fortes ? 
Coenraets : «Il y a différents facteurs. Tout d’abord, 

nous avions une équipe totalement différente 

de celle que nous avons à notre disposition 

aujourd’hui. À la fin de la saison dernière, nous 

nous sommes séparés de 23 joueuses de notre 

noyau complet. Par ailleurs, nous avons décidé 

de nous concentrer plus que jamais sur tout ce 

qui se passe en dehors du terrain. Nous avons 

examiné comment nous pouvions titiller le RSC 

Anderlecht, le Standard Fémina de Liège et le 

KAA Gent. De nombreuses analyses vidéo ont 

donc été réalisées et nous en avons discuté 

avec les joueurs afin qu’elles comprennent 

mieux le style de jeu de leurs adversaires. Enfin, 

il était important que nous puissions conserver 

toutes nos joueuses durant le mercato et nous 

avons réussi à le faire en grande partie. Certaines 

joueuses ont ainsi prolongé leur contrat de deux 

ou trois ans et cela prouve encore une fois 

qu’elles croient aussi en notre projet triennal et 

qu’elles veulent y contribuer.»

Concernant le mercato : Charlotte Cranshoff, 
Ellen Charlier et Lola Wajnblum quitteront le 
Standard pour rejoindre OHL la saison prochaine. 
Leur expérience pourra-t-elle constituer une 
plus-value pour cette jeune équipe ? 
Coenraets : «Cette saison, nous avons recru-

té 17 nouvelles joueuses. En vue de la saison 

prochaine, nous avons opté pour des joueuses 

expérimentées. Nous avons discuté avec les 

joueuses afin de voir s’il existe un équilibre suf-

fisant entre l’expérience et la jeunesse. Nous 

avons pu en conclure que nous avions besoin 

de joueuses plus expérimentées. Non pas pour 

écarter les jeunes joueuses, car cela ne se pro-

duira pas, mais pour pouvoir compter sur les 

joueuses expérimentées surtout lorsqu’elles ont 

besoin de repos. De cette façon, toute l’équipe 

n’en souffre pas, ce qui a été le cas cette sai-

son. Certaines joueuses ont eu un temps de 

jeu énorme, tout simplement parce qu’en 

tant qu’entraîneur, vous n’avez pas beaucoup 

d’autres options à certains postes. Certaines 

joueuses sont également plus performantes 

lorsque la concurrence est plus féroce.» 

Lenie, tu as déjà évolué dans plusieurs cham-
pionnats. Que penses-tu de la Scooore Super 
League?  
Onzia : «Compte tenu de la formule actuelle, il 

est chouette qu’OHL soit en Play-Off 1. Il s’agit 

des matches les plus importants en fin de sai-

son. Vous remarquez maintenant que ce sont 

des matches d’un certain niveau et d’une plus 

grande intensité. Et c’est ce dont le champion-

nat et le football féminin ont besoin. Je me de-

mande toutefois ce que les clubs et les joueuses 

pensent des Play-Offs 2, mais je ne sais évidem-

ment pas répondre à cette question.» 

Penses-tu que la Scooore Super League béné-
ficie de suffisamment d’attention ?
Onzia : «C’est un plus et une valeur ajoutée 

qu’ELEVEN s’engage en faveur du football fé-

minin. Certains matches sont relayés en di-

rect et chaque lundi, ils diffusent également 

les différents résumés. Je remarque dans mon 

entourage immédiat que le football féminin est 

davantage suivi pour cette raison.»

Selon toi, quels sont les aspects qui peuvent 
encore être améliorés ?
Onzia : «Il faut bien évidemment encore élever le 

niveau en Belgique, raison pour laquelle nous au-

rons donc besoin de davantage de joueuses de 

qualité à l’avenir. Elles seront accueillies à bras 

ouverts. De cette façon, nous serons peut-être 

en mesure d’élargir et de renforcer les équipes. 

Et ce qui n’est pas sans importance : avoir des 

équipes de niveau plus égal. Cette saison, le RSC 

Anderlecht a totalement dominé le championnat, 

mais à l’avenir, il faudra trouver un meilleur équi-

libre entre les équipes pour que la compétition 

soit plus passionnante. Il est évidemment im-

possible de changer la donne en une seule sai-

son et c’est pourquoi il est positif qu’OHL fasse 

confiance aux jeunes talents. Si nous donnons   

CERTAINES ONT PROLONGÉ LEUR 
CONTRAT DE DEUX OU TROIS 
ANS ET CELA PROUVE QU’ELLES 
CROIENT AUSSI EN NOTRE PROJET 
TRIENNAL

INTERVIEW 
OHL WOMEN

  Lenie Onzia : capitaine de l’équipe féminine d’OHL
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encore quelques années supplémentaires à tous 

ces jeunes talents pour qu’ils puissent s’épa-

nouir, ils seront également en mesure d’évoluer 

en Scooore Super League. À court terme, il serait 

intéressant de répartir les Red Flames entre plu-

sieurs clubs, mais cela ne dépend pas de nous.» 

Jimmy, quelles sont tes ambitions avec OHL en 
vue de la saison prochaine ? 
Coenraets : «Cette question a été posée à plu-

sieurs reprises ces dernières semaines (rires). 

Nous devons garder la tête froide à cet égard. Ce 

que nous sommes en train de construire actuel-

lement en a peut-être surpris plus d’un, à com-

mencer par nous-mêmes. Je vois que cette jeune 

équipe a encore le plus d’énergie. Nous voulons 

préparer cette jeune équipe, avec les joueuses 

expérimentées, à rendre la tâche plus difficile 

au RSC Anderlecht la saison prochaine. En outre, 

nous voulons qu’un maximum de nos joueuses 

deviennent des Red Flames chaque saison, ce 

tant au niveau de l’équipe première que des 

WU23. La saison prochaine, nous nous concen-

trerons également sur la manière dont nous 

pouvons proposer la combinaison idéale entre 

la haute école, l’université et le football de haut 

niveau. Nous allons voir comment nous pouvons 

proposer trois ou quatre moments en plus des 

cinq séances d’entraînement par semaine pour 

atteindre le standard international. À notre avis, 

c’est aussi la prochaine étape pour le football fé-

minin. Si nous sommes en mesure d’atteindre cet 

objectif, le reste suivra automatiquement.» 

Si tu pouvais choisir entre coacher une équipe 
féminine ou une équipe masculine, que choisi-
rais-tu et pourquoi ? 
Coenraets : «Je ne dois pas y réfléchir très long-

temps (rires). J’ai découvert le football féminin 

grâce à ma petite sœur qui jouait au KAA Gent. 

Mais j’ai aussi choisi le football féminin pour ac-

quérir plus d’expérience, pour rendre le football 

féminin plus professionnel et pour plaider en fa-

veur de l’égalité des salaires. Les femmes vous 

rendent beaucoup de choses tout simplement. 

Elles doivent mettre beaucoup de côté et lais-

ser tomber beaucoup de choses pour être pré-

sentes aux entraînements et aux matches. De 

cette façon, vous créez un bon lien avec eux, 

plus qu’avec des hommes qui ne peuvent vivre 

que du football. Ce qui ne veut pas dire que ce 

n’est pas possible pour les femmes. Pour moi, 

c’est aussi encore et toujours un hobby qui me 

donne beaucoup d’énergie, car j’ai un travail 

à plein temps en plus de celui d’entraîneur. Je 

vois très peu de championnats où des jeunes 

joueuses de 16 ans évoluent déjà en équipe 

première comme ici à OHL et elles ne déméritent 

aucunement. Pour cette raison, il est tellement 

plus chouette d’entraîner une équipe féminine.» 

NOUS VOULONS PRÉPARER  
CETTE JEUNE ÉQUIPE, AVEC  
LES JOUEUSES EXPÉRIMENTÉES, 
À RENDRE LA TÂCHE PLUS  
DIFFICILE AU RSC ANDERLECHT 
LA SAISON PROCHAINE

INTERVIEW 
OHL WOMEN

Fier partenaire des Red Flames

Hey ho let’s goal
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COURS D’ENTRAÎNEUR

POUR LES RED FLAMES

Encore plus  
de femmes03

ris Van Der Haegen est le Directeur des 
formations d’entraîneurs auprès de 
l’URBSFA. Il est également entraîneur 
adjoint des Red Flames et instructor 
UEFA Pro Licence. Nos Red Flames 

suivent le cours d’entraîneur via le projet de 
développement de l’UEFA afin de devenir elles-
mêmes des entraîneurs.

Combien de Red Flames suivent la formation ? 
Elles sont 14 joueuses au total, tant des Red Flames 

actuelles que du passé : Julie Biesmans, Janice 

Cayman, Maud Coutereels, Tine De Caigny, Audrey 

Demoustier, Nicky Evrard, Diede Lemey, Sophie Man-

naert, Davina Philtjens, Lenie Onzia, Britt Van Hamel, 

Ella Van Kerkhoven, Tessa Wullaert et Aline Zeler. 

Ce nombre répond-il aux attentes ? 
C’est un nombre important par rapport au passé. 

Avant, il y avait peu d’intérêt. Même si «intérêt» 

n’est peut-être pas le bon mot. Vous devez 

trouver le bon moment pour convaincre les filles/

femmes qu’il s’agit d’une opportunité. Les femmes 

s’entraînent généralement le soir. Mais les cours 

ont tous lieu le soir, de six heures et demie à dix 

heures et demie, ce qui fait qu’elles ne sont pas 

en mesure de les suivre. Et les cours du samedi 

matin ne sont pas non plus idéaux car il y a un 

match le samedi après-midi. Nous avons essayé 

plusieurs fois de le faire pendant la journée, mais 

nous n’avons jamais réussi à les réunir.

 

Est-ce qu’elles sont toutes des coaches 
potentielles ? 
Absolument. Elles ont toutes un profil 

complètement différent. Lenie Onzia par 

exemple est déjà active en tant que coach et 

vous pouvez voir qu’elle a de l’expérience. Le 

coaching est un métier que vous ne pouvez 

apprendre qu’en le pratiquant, et non en suivant 

les cours. C’est le grand avantage de Lenie. Elle 

a l’occasion de coacher de jeunes talents tous 

les jours et possède également les aptitudes et 

les compétences nécessaires pour le faire. Ce 

que les futures entraîneurs ont appris pendant 

les cours, elles doivent l’appliquer dans leur 

club avec les U16, U17. Dans le cas de Julie 

Biesmans, il s’agit de l’équipe B du PSV. 

Ces heures de pratique auprès d’une équipe 
de jeunes de leur club fait également partie du 
package ? Sans cette pratique, elles n’obtien-
dront pas non plus leur diplôme ?
Non, c’est la raison pour laquelle l’année 

prochaine elles auront une année complète 

pour mettre en pratique les principes qu’elles 

ont appris ici. 

 

Tu donnes ces cours aux Red Flames et aux 
Diables Rouges. Quelles sont les grandes diffé-
rences en matière d’approche ? 
La grande différence se situe au niveau de   

K

41The World At Our Feet40 Encore plus de femmes



COURS D’ENTRAÎNEUR
POUR LES RED FLAMES

la connaissance du football. Les Diables Rouges 

sont des professionnels et sont constamment 

occupés par le football. Les Red Flames ont 

quant à elles un emploi fixe en dehors du football, 

ce qui signifie qu’elles ne sont pas encore en 

mesure de se concentrer totalement sur le 

football. Le football féminin est beaucoup plus 

limité. Par exemple, le niveau de leurs analyses 

doit être relevé. Elles doivent visionner des clips 

vidéo, faire des analyses, travailler avec le GPS, 

assurer le suivi des données et résultats et les 

individualiser. Il y a quelques années, on ne s’y 

intéressait pas tellement, aujourd’hui c’est bel 

et bien le cas. Nous veillons désormais à ce 

qu’elles soient au fait des dernières évolutions.  

Pour ce qui est des Flames, nous constatons 

également une différence de niveau entre 

les différentes joueuses. La raison en est que 

nous avons encore un long chemin à parcourir 

dans le football féminin. Le niveau d’un club est 

meilleur que celui d’un autre et cela se voit chez 

les joueuses. Vous remarquez que le bagage 

tactique des femmes peut encore être travaillé, 

alors que celui des hommes est meilleur.  

 

Est-ce qu’une femme devrait succéder à Ives 
Serneels à l’avenir ? 
Si possible, oui. La question doit être posée 

différemment : «Comment faire en sorte qu’une 

femme ait les compétences suffisantes pour diriger 

une équipe lors de matches internationaux ?»  

Les Red Flames connaissent l’environnement 

international. En tant que joueuses, elles savent 

également quelles sont les prochaines étapes 

du processus de développement du football 

féminin et comment elles peuvent y jouer un rôle 

en tant qu’entraîneurs. 

 

Et ont-elles déjà exprimé cette ambition ?   
Certainement. Non pas pour remplacer notre 

entraîneur actuel Ives Serneels dans l’immédiat, 

mais pour devenir un jour coach de l’équipe 

nationale. Heleen Jaques, Lenie Onzia, Audrey 

Demoustier et Julie Biesmans ont aussi le 

bon profil pour y arriver. Toutefois, après leur 

carrière de joueuse, elles devront accumuler 

suffisamment de kilomètres en tant que coach 

avant de pouvoir diriger l’équipe A. C’est tout à 

fait logique. Et Lenie prend d’office déjà une 

longueur d’avance en entraînant les jeunes. 

Lenie est une coach et joueuse professionnelles.  

 

À quel point tout cela est-il passionnant pour 
toi ? Et à quel point est-ce encore faisable 
parce que tu es tant entraîneur, formateur des 
entraîneurs que Directeur de la formation des 
entraîneurs. C’est bien plus qu’un emploi à 
temps plein, n’est-ce pas ?
Il s’agit parfois d’un casse-tête difficile qui se 

fait souvent ressentir au niveau de la famille. 

Mais c’est une combinaison fascinante. Je 

reste fermement convaincu que l’on ne peut 

apprendre qu’en pratiquant. Si je veux organiser 

des cours et rester à jour, je dois aussi y 

consacrer du temps.  Et il aussi très important 

d’être impliqué dans une équipe nationale de 

cette manière. Ce qui n’est plus faisable, c’est 

la combinaison avec une fonction d’entraîneur 

dans un club. Je le faisais encore à l’époque. Mais 

maintenant, avec ces périodes internationales, 

je suis toujours super occupé.  D’une période 

internationale à la suivante comme on dit dans 

le jargon. À partir de juin, mon agenda sera très 

chargé. Aussi parce que je serai scout pour les 

Diables Rouges. C’est très excitant et cela vous 

donne l’énergie et l’oxygène nécessaires pour 

pousser la prochaine génération d’étudiants 

vers un niveau supérieur. 

 

Que préfères-tu : enseigner – tu as même été 
professeur de français, être coach ou entraîneur 
adjoint ?   
De nombreuses personnes m’ont dit qu’après 

22 ans dans l’enseignement, revenir à 

la profession de coach était une sacrée 

reconversion. Je ne le pense pas. J’enseigne 

toujours aujourd’hui.  Mais maintenant, il ne 

s’agit plus de compétences linguistiques, 

mais de compétences en matière de coaching 

ou de football. Je suis 100% formateur. C’est 

dans mon ADN. C’est aussi la différence entre 

Ives Serneels et moi. Ma priorité est «Teaching 

& learning». C’est mon oxygène. Apprendre et 

aider les autres à apprendre. La priorité d’Ives 

est de «gagner». C’est la raison pour laquelle 

nous nous complétons aussi si bien. Je pense 

aussi que gagner est important, mais pour 

moi, il est encore plus important d’apprendre 

aux Red Flames comment elles savent gagner. 

Cette transition de la progression des joueuses 

à la phase où elles sont réellement en mesure 

d’être performantes est pour moi ce qui a de 

plus beau dans mon métier.
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PHILTJENS SE PRÉPA-
RE POUR UNE CARRI-
ÈRE D’ENTRAÎNEUR

DAVINA PHILTJENS SE  
PRÉPARE POUR UNE CARRIÈRE 
D’ENTRAÎNEUR 
Davina  Philtjens, la joueuse de nos Red Flames et 
de  Sassuolo  (Italie), suit la formation pour devenir 
entraîneur, à l’instar de 14 (ex)-joueuses de notre 
équipe nationale.  

D’où vous est venue l’idée d’obtenir votre diplôme 
d’entraîneur ? 
L’envie m’est venue lorsque j’entraînais les U7 

du  Sporting  Hasselt. Bien sûr, il s’agissait d’enfants 

de cinq ans, qui avaient besoin d’une approche diffé-

rente et de beaucoup de patience (rires), mais j’ai tout 

de suite remarqué qu’entraîner était fait pour moi. En 

tant que futur entraîneur, j’aimerais partager mes ex-

périences avec la prochaine génération, mais aussi 

évoluer moi-même et voir quel système fonctionne le 

mieux sur le moment pour l’équipe que j’entraîne. Ici, 

en Italie, à  Sassuolo, nous jouons  dans  un système 

totalement différent de celui que j’ai connu à l’Ajax 

et au Standard  Fémina  de Liège. Ma passion pour le 

football restera toujours présente. Rien ne m’empê-

chera par conséquent de travailler comme entraîneur 

plus tard.

Que pensez-vous du projet de développement de 
l’UEFA ?  
Avec 14 (ex-)joueuses des Red Flames, nous suivons 

cette formation d’entraîneur UEFA A. La plupart d’entre 

nous jouent encore au football, ce qui rend difficile le 

fait de suivre une formation d’entraîneur en plus de 

nos entraînements et nos matches. Voilà pourquoi le 

projet de développement de l’UEFA est idéal. La for-

mation s’étale sur plus d’un an et les cours se pour-

suivent lorsque nous nous rassemblons avec les Red 

Flames. Si je n’avais pas eu cette opportunité, j’aurais 

de toute façon suivi une formation d’entraîneur, mais 

j’aurais dû réfléchir pour savoir si je l’entamais après 

ma carrière ou si je combinais les deux.   

Une fois que vous aurez obtenu votre diplôme d’en-
traîneur, quelles seront vos ambitions pour l’avenir ?  
Mon objectif ultime est d’entraîner une équipe mascu-

line de haut niveau. Cela peut être à l’étranger, mais 

aussi en Belgique. Je pense que ce serait génial de 

pouvoir entraîner des hommes en tant que femme, 

car c’est très rare et cela me motiverait encore plus. 

Dans le football masculin, nous vivons d’autres expé-

riences que dans le football féminin. Je pourrais en-

suite transposer ces expériences chez les hommes au 

football féminin, afin d’en élever le niveau.   Ce n’est 

pas que je veuille être T1 tout de suite. Je pense qu’il 

est important de grandir pas à pas et c’est pourquoi 

j’aimerais d’abord entraîner des équipes de jeunes 

dans des clubs de haut niveau. Mais bien sûr, je ne 

refuserais pas une offre d’une équipe féminine, d’une 

équipe provinciale ou même d’une équipe ici en Italie.    

Quel entraîneur admirez-vous et pourquoi ?   
C’est peut-être un cliché, mais j’admire beaucoup 

mon entraîneur actuel, Gianpiero Piovani. Il veut que 

tout le monde se sente bien dans l’équipe  ; il parti-

cipe aux entraînements, ce qui nous stimule énor-

mément  ; il est en colère quand il le faut et je peux 

encore continuer à lui adresser de nombreux autres 

compliments. Son approche correspond à la manière 

dont je veux procéder plus tard. Outre mon propre 

entraîneur, j’admire également Pep Guardiola (entraî-

neur de Manchester City). Il a déjà réalisé des choses 

incroyables et il continue de progresser. Plus tard, 

je veux absolument donner la chance aux jeunes de 

prouver leurs qualités et c’est exactement ce que 

font Gianpiero Piovani et Pep Guardiola.   

Obtenir votre diplôme d’entraîneur signifierait-il la 
fin de votre carrière de footballeuse ou continue-
riez-vous à jouer quelques années de plus ? 
J’ai toujours dit : « Tant que mon corps suit, je conti-

nuerai à jouer au football ». Mais je suis certainement 

ouverte à l’idée de combiner les deux si c’est possible.
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trons sur le développement du football fémi-

nin. Que le football soit une affaire d’hommes, 

c’est du passé ! En investissant massivement 

dans l’offre et le développement professionnel, 

n tant qu’organisation de football, nous 

contribuons au plan d’action mondial 

des Nations Unies pour 2030. Grâce à 

notre politique « Football & Social Res-

ponsibility » (FSR), nous mettons un vi-

sage sur certains des 17 objectifs de développe-

ment durable (ODD). L’objectif de développement 

durable n° 5, qui porte sur l’égalité des sexes, 

correspond parfaitement à notre plan d’action 

pour le football féminin et notre rôle social.   

  Afin d’atteindre cet objectif, nous nous concen-

nous voulons promouvoir la croissance. Outre 

le sport, nous misons également sur l’émanci-

pation et la confiance en soi, comme l’a récem-

ment démontré une étude européenne exécu-

tée par l’UEFA.  

    Outre notre stratégie de développement du 

football féminin, nous avons également depuis 

2016 un partenariat avec Plan International  

Belgique. Julie Biesmans et Janice Cayman sont 

en effet le visage de plusieurs campagnes qui 

ont pour but de développer le football au Bénin.   

  « Plan International Belgique et les Red Flames 

constituent un «  match  » idéal. L’amour pour 

notre passion, le football, nous rend plus fortes 

et nous permet de nous défendre. Notre objec-

tif est de faire jouer les filles au football et de 

leur faire prendre conscience du fait qu’elles 

ont aussi le droit de faire du sport. Le football 

n’appartient ni à un sexe, ni à un âge spécifique. 

Cette collaboration constitue ainsi le moyen par 

excellence pour continuer à s’investir en faveur 

de l’égalité des sexes. » - Janice Cayman

QUE LE FOOTBALL SOIT 
UNE AFFAIRE D’HOM-
MES, C’EST DU PASSÉ !

Janice Cayman,  

ambassadrice sportive Plan 

International Belgique
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RATTRAPER AU PLUS VITE UN RETARD DE 50 ANS 

L’Union Royale Belge de Football (URBSFA) a de grandes ambitions pour 
le football féminin. Non seulement avec les Red Flames, mais surtout 
aussi avec les équipes amateurs. L’URBSFA veut doubler le nombre de 
filles jouant au football d’ici 2024. Un défi de taille, mais l’URBSFA peut 
heureusement compter sur le soutien de son sponsor principal officiel, ING.

e 1er décembre 2020, les Red Flames 

ont décroché la première place de leur 

groupe qualificatif pour le Championnat 

d’Europe 2022 en Angleterre. Cette vic-

toire n’a pas seulement donné un coup 

de boost à nos Red Flames, le football féminin 

en général a également bénéficié d’une atten-

tion accrue à cette occasion. Katrien Jans, ma-

nager du football féminin à l’URBSFA depuis dé-

but 2019, n’est pas prête d’oublier cette soirée : 

«Une telle phase finale crée toujours beaucoup 

de visibilité, et grâce à cette attention média-

tique supplémentaire, les filles découvrent qu’il 

existe encore d’autres chouettes sports fémi-

nins. En 2012, environ 21.000 filles pratiquaient 

le football. Ce chiffre est heureusement passé 

à plus de 40.000 aujourd’hui, et nous voulons 

à nouveau doubler ce chiffre dès que possible. 

Malgré la crise sanitaire. C’est le seul moyen de 

rattraper les 50 ans de retard du football fé-

minin sur le football masculin, et de guider les 

nombreuses filles/femmes talentueuses vers le 

top niveau.»

The World At Our Feet 

Afin de professionnaliser davantage le football 

féminin et d’augmenter le nombre de joueuses, 

l’URBSFA a lancé en 2019 «The World At Our 

Feet», un plan d’action ambitieux pour le football 

féminin belge. Katrien Jans : «À l’heure actuelle, 

à peine sept femmes sur mille sont membres 

d’un club de football en Belgique. Cela signifie 

qu’un club de football compte 13 fois plus de 

membres masculins que féminins. Pourtant, 

le football a une influence très positive sur les 

filles ! Il contribue à un meilleur développement 

des compétences sociales, à une meilleure 

résilience mentale, à un bon développement du 

corps et des muscles, et bien plus encore !” 

À l’URBSFA, le thème de l’inclusion constitue 

vraiment une priorité. Les Diables Rouges et 

les Red Flames bénéficient ainsi exactement 

du même encadrement. Mais cela va au-delà 

des seules Red Flames. La majeure partie de 

l’attention se porte sur le soutien de la formation 

des jeunes. «Contrairement à d’autres pays, 

nous avons une pyramide des âges inversée en 

Belgique. Donc beaucoup de joueuses de football 

adultes et moins de jeunes filles débutantes. Il y 

a deux raisons importantes à cela. Une première 

raison est que beaucoup de filles commencent 

à jouer dans des équipes mixtes. Ici, le plaisir de 

faire du sport avec d’autres filles leur manque 

souvent, et elles décrochent. Une deuxième   	 Lola Wajnblum, ambassadrice du projet Love Football

L
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RATTRAPER AU PLUS VITE  
UN RETARD DE 50 ANS 

raison de ce décrochage est que les filles commencent 

souvent à jouer au football plus tard que les garçons, ce qui 

signifie qu’elles se retrouvent parmi des joueurs/joueuses 

du même âge qui sont beaucoup plus avancés. Les équipes 

mixtes présentent bien évidemment aussi des avantages, 

mais à partir de 11 ans, la différence physique entre les filles 

et les garçons ne fait qu’augmenter. Tout le monde ne sait pas 

tenir son rang dans de telles équipes mixtes. En conséquence, 

de nombreuses filles ne trouvent plus de plaisir dans le 

football et des centaines de talents sont perdus. Pour éviter 

que les joueuses ne décrochent, il est donc très important 

d’avoir des équipes de filles séparées.» 

Mieux vaut commencer le plus tôt possible 

Afin de susciter l’enthousiasme de davantage de filles pour 

ce sport, l’URBSFA a lancé la campagne «Love Football», en 

collaboration avec les Red Flames et ses partenaires ING et 

Proximus. À partir de janvier 2020, l’Union Belge de Football, 

ainsi que ses ailes régionales ACFF et Voetbal Vlaanderen, 

se sont rendues dans plus d’une centaine d’écoles, répar-

ties dans tout le pays. «Nous voulions inspirer les filles âgées 

de 5 à 12 ans et leur faire découvrir la magie du football. La 

crise sanitaire n’a évidemment pas facilité les choses, mais 

nous avons continué dans la mesure du possible. Les filles 

ont la possibilité d’affronter d’autres filles dans 

le cadre de mini-tournois. Elles prennent tou-

jours beaucoup de plaisir à cette occasion. Et 

les garçons ? Ils les encouragent bruyamment 

au bord du terrain.»  

La Belgique a également été choisie par 

l’UEFA dans le cadre d’un projet pilote : Play-

makers, un programme de l’UEFA et de Disney 

où des filles issues de toute l’Europe font leurs 

premiers pas dans le football grâce au monde 

de Disney. Playmakers se concentre sur les plus 

jeunes enfants, pour lesquels l’aspect ludique 

et amusant est très important.  

ING soutient 20 clubs qui s’investissent en 

faveur du football féminin

«Nous nous réjouissons donc de l’initiative de 

notre sponsor principal ING de soutenir un certain 

nombre de clubs qui s’engagent spécifiquement 

en faveur des équipes de filles.» En 2020, ING a 

organisé son propre concours pour les clubs 

amateurs afin d’encourager le football féminin. 

Plus de 160 clubs ont participé et 20 gagnants 

ont été choisis par Voetbal Vlaanderen, l’ACFF, 

l’URBSFA et ING. Les vainqueurs, qui ont été an-

noncés par nos Red Flames, ont été choisis sur la 

base des actions qu’ils ont déjà entreprises pour 

soutenir le football féminin et des projets qu’ils 

proposent pour le développer davantage. Les 

projets soumis sont prometteurs et les idées ne 

manquent pas : la mise en place de formations 

de football, de coaching ou d’arbitrage pour les 

filles, la création d’équipes de jeunes supplé-

mentaires, l’organisation d’événements ou de 

tournois féminins pour initier les filles au foot-

ball, ou encore le développement de campagnes 

de sensibilisation et de promotion du football 

féminin. Les 20 vainqueurs recevront chacun un 

budget de 3.000 € (1.500 € en espèces et 1.500 € 

en matériel), qui sera utilisé pour financer leurs 

projets et renouveler leur équipement. 

Coupe du Monde 2027 

«Maintenant que nous sommes lancés, nous 

allons continuer à viser haut», poursuit Katrien 

Jans, qui a elle-même évolué au plus haut ni-

veau avec l’équipe d’OH Leuven et qui continue 

régulièrement à taper dans un ballon. «La Bel-

gique souhaite accueillir la Coupe du Monde de 

football féminin en 2027 avec l’Allemagne et les 

Pays-Bas. L’organisation de la Coupe du Monde 

donnerait un énorme coup de boost au dévelop-

pement du football féminin en Belgique.»

les vainqueurs  

du concours ING 

Flandre

Anvers 
•	 Koninklijke Ik Dien FC 

(Edegem)

•	 Kon. SV Vlug Vooruit 

Merksem

•	 Koninklijke Groenenhoek 

Sport (Deurne)

Limbourg
•	 Bregel Sport Genk

Flandre orientale
•	 FC Bosdam Beveren

•	 KVK Ninove

Flandre occidentale
•	 Fusion Academy Oostende

Brabant flamand
•	 KFC Sparta Haacht

•	 KVC Kessel-Lo 2000

•	 FC Moorsel 

Wallonie et Bruxelles

Bruxelles
•	 Sporting Bruxelles

•	 FC Saint-Michel

Brabant wallon
•	 Royal Wavre Limal

Hainaut
•	 RAAL La Louvière

•	 Union Saint-Ghislain 

Tertre Hautrage

Liège
•	 RDC Cointe Liège

•	 Royal Herve FC

Namur
•	 RFC Grand-Leez

•	 Royal Arquet FC

Luxembourg
•	 Etoile Sportive Bourcy

 
Envie d’en savoir plus ? Ren-
dez-vous sur ing.be/football

	 Pour éviter que des joueuses ne décrochent, des équipes exclusivement composées de filles sont donc très importantes.

VAINQUEUR DU CONCOURS 
ING : FC MOORSEL
Qui es-tu et quel est ton rôle au sein du 
FC Moorsel ? 
«  Je suis Sophie  Teulingkx. J’ai 41 ans et 

j’ai deux enfants en pleine adolescence. Je 

suis très sportive. J’aime surtout le tennis, 

le spinning et les entraînements pour tout le 

corps. Je suis également compétitive. Mon 

benjamin joue au FC Moorsel depuis   

LES FILLES ONT LA POSSIBILITÉ 
D’AFFRONTER D’AUTRES FILLES DANS 
LE CADRE DE MINI-TOURNOIS. ELLES 
PRENNENT TOUJOURS BEAUCOUP DE 
PLAISIR À CETTE OCCASION. 
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   L’une des équipes de filles du FC Moorsel

Partagez la #FootballMadness
avec les GIFs

Diables Rouges & Red Flames

Découvrez-les tous sur
ing.be/footballmadness

L’action ne comporte aucune obligation d’achat d’un produit ou d’un service ING. 
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la compétition et la victoire. Elles arrivent tout 

simplement à mieux gérer une défaite et leurs 

propres performances que les garçons. À par-

tir de l’âge de 9 ans, nous encourageons les 

filles à intégrer l’équipe féminine en les laissant 

s’entraîner avec nous. Ainsi, elles conservent 

la possibilité de rejoindre l’équipe des filles ou 

pas. Souvent, nous constatons que les filles se 

sentent très bien dans l’équipe et beaucoup 

d’entre elles franchissent le pas. À partir d’un 

certain âge, lorsque la force et la vitesse des 

garçons augmentent, la plupart des filles pré-

fèrent jouer dans une équipe féminine. 

La première évaluation de notre équipe fémi-

nine m’a fait comprendre que les filles aimeraient 

faire des activités ensemble en dehors des en-

traînements proprement dits. De telles initiatives 

ne font en effet qu’augmenter le plaisir. » 

Que penses-tu du projet d’ING ? 
«  Nous sommes l’une des vingt équipes ga-

gnantes du projet ING. C’est génial, bien sûr. 

C’est formidable que des entreprises souhaitent 

s’impliquer dans le football féminin en faisant sa 

promotion et en contribuant à son développe-

ment. Ce projet donnera certainement un coup 

de pouce à notre club afin qu’il investisse dans 

nos filles et dans des activités, du matériel et 

des équipements, par exemple. » 

plusieurs années. Il y a six ans, je suis devenue 

l’entraîneure adjointe de son équipe. J’aidais un 

peu, je préparais des exercices et j’accompa-

gnais les garçons. Par la suite, je me suis da-

vantage impliquée dans les entraînements, et 

j’ai commencé à accompagner les garçons pen-

dant les matches. Il y a deux ans, après le dé-

part de l’entraîneur vers une autre équipe, on 

m’a proposé de prendre en charge l’équipe des 

filles U13. J’ai accepté le défi avec plaisir. Ce fut 

une année difficile, instructive et pleine de dé-

fis. Pour la première fois, j’assumais la respon-

sabilité d’une équipe. Le travail pour une équipe 

de ce niveau s’est vite révélé très agréable. Ac-

compagner et entraîner une équipe de filles n’a 

rien à voir avec les entraînements des garçons 

du même âge. Les filles sont souvent plus dési-

reuses d’apprendre, plus passionnées et moti-

vées, et plus disciplinées. »

Que penses-tu du projet #TheWorldAtOurFeet ? 
« Nombreuses sont les filles qui aiment le foot-

ball et il est super que votre projet The World 

At Our Feet vise à inspirer davantage de filles 

pour qu’elles découvrent le monde magique et 

le plaisir du football. Je suis contente de voir 

que les Red Flames s’engagent en faveur de ce 

projet car elles sont un exemple pour de nom-

breuses jeunes filles.  

    Cette année,  nous avons commencé à 

chercher activement des joueuses pour com-

pléter nos équipes de filles au FC  Moorsel. De 

telles initiatives aident à convaincre les filles 

de rejoindre un club et, de préférence, une 

équipe féminine. Je pense qu’à partir de l’âge 

de 8-9 ans, la plupart des filles se sentent 

mieux dans une équipe entièrement féminine 

que dans une équipe mixte. Certains garçons 

sont en effet parfois très compétitifs et se 

sentent supérieurs sur le plan footballistique. 

Mais n’oublions pas que les filles aussi aiment 
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a crise sanitaire place ING Belgique devant 
des défis imprévus, comme c’est le cas 
pour d’autres grandes entreprises actives 
dans le domaine du sponsoring. Delphine 
Baise, Head of Sponsoring, explique com-

ment la politique de sponsoring de la banque a 
vu le jour et quelles opportunités la pandémie a 
créées.

Quelle est la stratégie globale de sponsoring 
de la banque ?
Delphine Baise : ING est actif depuis de nom-

breuses années en tant que sponsor dans le 

monde du football. Notre rôle est de soutenir 

nos partenaires et de les aider à réaliser leurs 

ambitions. Il est ainsi possible d’organiser des 

projets sportifs qui contribuent au bien-être 

général et qui sont accessibles au plus grand 

nombre.  

Au fil des ans, nous avons développé des rela-

tions étroites avec nos partenaires et ces dos-

siers de sponsoring se sont transformés en vé-

du possible. Le sponsoring de l’Union Royale 

Belge de Football (URBSFA) dure depuis plus 

de dix ans. C’est un dossier important pour ING. 

Il s’agit d’une organisation ayant une identité 

et une histoire fortes. L’Union Royale Belge de 

Football a un don particulier pour se réinventer 

constamment et accepter de nouveaux défis. 

Son image est en constante évolution. Il est 

incroyablement fascinant de pouvoir participer à 

cette transformation permanente. Nous sommes 

en mesure de nous identifier pleinement à cette 

quête d’innovation.  

En outre, il s’agit de projets de grande 

envergure qui, d’une part, s’adressent à un large 

ritables collaborations. Des synergies peuvent 

ainsi également être créées entre les différents 

projets, créant ainsi une valeur ajoutée pour les 

activités de sponsoring et pour nos clients.

Comment le sponsoring peut-il contribuer à la 
digitalisation et à l’accessibilité ? 
Baise : La crise sanitaire a entraîné de nombreux 

défis pour tous. Il n’en a pas été autrement pour 

ING et ses partenaires de sponsoring. Comment 

maintenir des projets en cours lorsque presque 

toutes les activités sont annulées dans le 

monde physique ? Avec les organisations que 

nous soutenons, nous avons contribué à accé-

lérer le développement de nouvelles formes de 

contenu. 

Pourquoi le soutien à l’Union Royale Belge de 
Football est-il si important pour ING ?
Baise : ING ne sponsorise pas beaucoup de 

projets, mais ceux que nous soutenons, nous 

les soutenons sur le long terme dans la mesure 

public (par le biais de diverses activités tout 

au long de l’année), mais aussi, d’autre part, à 

un public plus spécifique, par le biais d’offres 

plus exclusives. Enfin, toutes ces initiatives 

stimulent également un engagement fort au sein 

de leur propre réseau. Une marque forte comme 

ING peut fournir des idées créatives en vue de 

renforcer encore davantage cette implication. 

Quel est le point de départ de ce type de parte-
nariats ? Et comment se développent-ils au fil 
du temps ? 
Baise : Les grandes lignes de notre politique de 

sponsoring sont fixées depuis de nombreuses 

années. Nous utilisons des critères objectifs 

pour analyser les propositions. Comme pour tous 

nos partenariats, nous partons d’une analyse 

stratégique de nos besoins et de ceux des 

partenaires du projet. Une bonne collaboration 

exige non seulement que les besoins des 

deux partenaires correspondent, mais aussi 

que certaines valeurs soient partagées.  

‘ING ne sponsorise pas 

beaucoup de projets, 

mais ceux que nous 

soutenons, nous les 

soutenons sur le long 

terme.’ Delphine Baise
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Il doit y avoir un «déclic» dans la façon de 

travailler. Au fil des ans, nous avons établi une 

relation de confiance avec chaque organisation, 

ce qui nous permet de traiter avec chacune 

d’elles de manière transparente et constructive. 

Quels avantages la banque et ses parties pre-
nantes tirent-elles des contacts étroits avec 
le monde du football et celui de la musique 
classique ?
Baise : Il y a énormément à apprendre en tra-

vaillant avec des sportifs de haut niveau, des 

artistes renommés et les organisations qui les 

soutiennent. Viser l’excellence, se dépasser, 

faire preuve de discipline, mais aussi d’esprit 

d’équipe et d’humilité sont des valeurs qui les 

animent. Ce sont toutes des qualités qui nous 

tiennent également à cœur en tant que marque. 

Nous les appliquons quotidiennement au sein 

de nos équipes et dans notre vision, tant vis-

à-vis du client que de nos collaborateurs. Il est 

très inspirant de découvrir tant de similitudes 

avec notre approche dans d’autres univers que 

celui des affaires.

SPONSORING :  
UN PARTENARIAT  
DURABLE DANS  
LE SPORT  	 Tine De Caigny à 

l’entraînement
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